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Adveaiat reg-num tuum 

Dieu protète la France! 

Samedi 30 décembre. 

» 
SAINT LIBERE 

VtNMEW 2 t OECEMMtE 1911 

La journée 
i La Chambre a voté, vendredi matin, 
lue lques artioles da la loi de financée, et 
discuté lapree-neldi, pour la iéme loi», eue motion de H. Colly anr la réiatéara-

on dea cheminota révoquée. 
* 

- La ttte rel igieuse autorisée à l'ocea-
^ioa du c inquième centenaire de la nais 
s a n c e de la bienhourenae Jeanne d'Arc 
jaat reavoyée, pour le diocèse de Paria, 
k u 14 JaaTier. 

* 
Le nombre dea morte dans l 'empolsoa-

a e m e a t de Berl in s'élève maintenant à 
prèe da M. Il y a plna de 100 maladea et 
l 'on redoute de nouveaux déeèa. 

• 
La capitaine français Lux, injustement 

kondamaé à ata aaa de lortereeee peur 
e e y i v n n t f ^ a'eat évadé de la lortereeee 
altiaaemjif da «rasa où 11 était Interné 

L'interview du ministre eepagnol de la 
Duerre, on la Fraace était aceuaée de 

Îoalerer lee Marocaine coatre l 'Bepafae, 
at officiellement désapprouvée. 

fc 

XTtntj l tne- i lenafte a (Jonnê t o n adbé-
Viea aa traité ft-anea-allemaa*. 

Le f e a v e r a e m e a t eortaaala a aria dea 
mesures de rigueur à l'égard da pa
triarche da i M m i et da revenue de 
attarda. 

« 
La dynastie mandchoue accéda aux 

\temandee révolutlennairee : une Assem
blée constituante ee réunira pour déci
der de la forme dn gouvernement 

Les princes mongole ont déclaré que 
,ar pava proclamarait aoa indépen-
a a c e aa oaa où prévaudrait le régime 

républicain 
Sun-Ya-Tsen a été proclamé, à Nankin, 

prés ident da la République chlnoiae. 
Le commiaoaire impérial chinoie, à la 

Conférence de Shanghai , eet passé dn 
roté des Insurgea 

• 
Le général eapagnol Roa a été griève

ment bleeeé par lee Marocaine an cour» 
d'un nouveau combat, très violent, livré 
dana le Bill. 

* 
Le comte d'Aehrenthal, ministre des 

Affaires étrangères d'Antriche-Bongrie, 
h prononcé un important discours. 

l e lock-oot du coton en Angtotirre 
Le loek-out est entré en vigueur Plue de 

«10 000 métiers aoet immobilises dans le Lan-
easlure, aolt les trots cinquièmes de tous les mé
tiers d'Angleterre. 

On calcule que cet arrêt de travail fera per
dre 6 500 francs de salaires aux ouvriers. 
Les Trades-L'nions devront verser à leurs mem
bres 1 500 000 francs par semaine. Enfin, pour 
compliquer encore cette situation suffisam
ment-embrouillée, l'Association amalgamée dea 
tisseurs Veut soulever la question des salaires 
lorsqu'on négociera sur la question des travail
leurs non syndiquée. Lee tisseurs demandent 
use augmentation de 5 %. et les patrons avalent 
promis, avant le loek-out, de donner leur ré-

— avant le 5 janvier. 

Les ouragans et) Suisse 
De toute le Suieae arrivent dee nouvelles ter

rifiante* au sujet de l'ouragan qui a sévi parti
culièrement daDS M) Jura, Dana la forêt de 
Meuebatal, lee arbres, oit été déracinés par 
militera. Au Landeron, 4 000 sapins de la foret 
commuante ont été feuohsa comme des épis. 
A Boudry, le vent a abattu 6000 pieds. On évalue 
le bols décimé a environ 5000 mètres cubes. 

Dans la région tfe Blenne, la magnifique forêt 
Me Malvaux, forêt séculaire, a été détruite en 

?uelques minutes. Tout le long du lae Léman, 
ouragan a laissé trace de son passage. 

•Masaa-e-^sss 

Romans à 20 centimes 
A partir du 1" Janvier 1912, les Romans 

k 30 oaetfmss adoptent un format plus 
P>Ut et plu* commode et doublent le nombre 
de Wure pages : « • au lieu de M. sans aug
menter le aria fn i rssU Js même : M cen
times. 

Toutefois, l'affranchissement étant dou
blé à causv du poids et la poste ne pouvant 
pas avoir i n mémos complaisances que ls 
Bonne Presse, le port de chaque exemplaire 
rat do 10 oantimss au lieu de 5. 

Par suite, à cutis* de ces frais de poste, 
l'abonnement k cas romans est augmenté r SO centimes, sou : 

Abonnement d'un un : France et Colonies, 
exemplaire, 3 fr. ; à partir de 5 exem

plaires à la même adresse, 3 fr. 7b par 
exemplaire. 

Fantaisies 
et réalités 

Les gravas événements qui v iennent 
d'agiter l'Europe et qui persistent encore 
à l'inquiéter ont avivé, c o m m e il fallait 
s'y attendre, la verve des dessinateurs 
amusante. S a n s vouloir ass igner à la 
caricature un rôle qu'elle n'aspire pas 
d'ailleurs à jouer, on ne peut mécon
naître chea elle un certain don pour con
crétiser les états d'âme et les arrière-
pensées . A ce titre elle est instructive 
autant et plus que les discours des lea
ders internationaux, car elle peut oser ce 
qu'ils n'osent pas, et elle déchire ce 
qu'ils effleurent. 

Bien entendu, ces réflexions ne valent 
que pour la caricature politique relevée 
par le souci de l'art. Rarement inconve
nante, elle se pique maintes fois de fan
taisie, et. dans ce monde que le souci du 
bien-être endort, elle revendique souvent 
avec bonheur la part de l'énergie civique 
et de l'idéal. Depuis que la poésie sati
rique se tait, elle est seule à occuper la 
place. Héritage pesant qui n e manque 
pas de noblesse. 

Cela dit, n'est-il pas tout indiqué de 
feuilleter les collections de journaux 
illustrés parus au delà du Rhin durant 
la période critique des relations ger
mano-françaises , c'est-à-dire du mois de 
juil let au mois de novembre, du coup 
d'Agadir jusqu'à l'accord de Berlin ? 
L'enquête nous démontrera de quelle 
façon non équivoque la population de 
l'empire a répondu, dans son for inté
rieur, aux sollicitations diverses fie la 
politique. 

Qu'on s'adresse au Kladderadatsch, 
organe radical, accusé récemment par la 
lier mania de trahir sa mission de jour
nal amusant, tant ses goûts et ses pré
ventions politiques réagissent sur son 
illustration ; qu'on s'adresse aux Lu s tige 
Blmtter, feuille bourgeoise d'une tenue 
douteuse, qu'il s'agisse de l'art ou de la 
morale ; qu'on s'adresse au Simplicissi-
m w , plaquette d'une originalité incon
testable, pourfendeur de prêtres et de 
rois, d'industriels et de junkers, bref d 
tout ce qui représente l'autorité dans tou 
îa»,#Mam du. oaenda, on sera frappé aV 
i-ideuiàU dee réponse*. 

Cartes, un journal satirique a pour 
premier besoin d'être frondeur, mais 
vraiment tous ceux-ci , dont les cl ientèles 
aa (scrutent dans des mil ieux ai opposés, 
semblent s'être donné le mot pour acca
bler la diplomatie impériale. 

Au début, lors de l'expédition de Fea, 
ce furent des railleries faciles sur la 
« magnanimité » de M. de Kiderlen. Un 
représentait le coq gaulois passant par
dessus la tête du Michel a l lemand e n 
dormi pour attaquer sur son perchoir un 
Eerroquet cacochyme costumé en mara-

o u t On crayonnait encore un hussard 
noir, présentant les armes au général 
Moinier e t lui indiquant la direction de 
la route qui mène à F e a Généralement, 
l'acte d'Algésiras était figuré à oette épo
que par de vieux papiers jetés dans une 
corbeille. 

L'envoi de la Panifier à Agadir, la ter
reur, asses vite passée, de nos ministres, 
l'attitude plus ferme de l'Angleterre ou
vrirent le champ à de nouveaux s y m 
boles. Sous la protection d'un vieux gent
leman paralysé, on voyait, par exemple , 
deux bambins en uniforme espagnol et 
français faire voguer leurs bateaux sur 
la pièce d'eau d'un parc. Mais voici 
qu'un petit garçon bourru, le petit Alle
mand, jouant des coudes et tapant du 
pied, émet la prétention de faire flotter 
son joujou à côté de ceux des deux 
autres. Avec une irrésistible drôlerie, le 
bambin français se tourne vers le vieux 
monsieur : « Dis, tonton, n'est-ce pas 
qu'il n'a pas le droit de s'amuser avec 
nous, le petit f » 

La durée interminable des négocia
tions, les influenças financières qui s'y 
manifestent nous valant des croquis de 
plénipotentiaires jouant avec dea cartes 
frappées à l'effigie des frères Mannes-
mann ou de M. Etienne. Sous un ciel 
lunaire, deux squelettes à moitié en fon
cés dans la neige de la fin des temps 
continuent à argumenter ce sont 
MM. Cambon et de Kiderlen. Ailleurs, on 
nous tes montre, l'un accoutré en cuiras
sier, l'autre vêtu de la longue redingote 
de M. de Metternich, tâchant de s'effrayer 
réciproquement en se couvrant le visage 
d'un masque tragique. 

Tout ce la ne sort pas de l'ordinaire, 
mais déjà, chose notable, la bête noire 
de l'Allemand ce n'est p a s nous, c'est 
l'Angleterre. Un grand flandrin d'habit 
rouge s'amuse à exciter le coq gaulois , 
paisiblement perché aux côtés de l'aigle 
germanique. Malgré tes piqûres de la 
badine, l e brave coq reste impassible. 
Saluons au moins , dans cette allusion 
qui n'a rien de flatteur pour notre indé
pendance, l 'hommage rendu à notre 
sang-froid. 

Où les choses commencent à se gâter, 
c'est quand on devine que le Snuss 
échappe à l 'Allemagne et qu'elle devra 
se contenter d'un morceau de Congo 
C'est un aéroplane qui croyant atterrir 
à Taraudant, s'étonne de t o m b e ' au mi 
lieu de nègres, d'éléphants et de croco
diles. Il s'est trompé de chemin i La sta
tion du Berlin à Agadir n'a plus rien 
d'héroïque : regardes le pauvre bateau 
enlisé sur la plage, converti en jardin 
d'été, avec s e s multiples pots de fleurs 
et tout l'attirail d'une installation paci
fique : fourneaux, corde? tendue» où 
sèchent des vétenwuta. \M butUojJ sont 

Le Corps d ip lomat ique offre 

M* voeux de bonne a n n é e a u Papa 

Rome, Î9 décembre. 
Ce matin, les membres du corps diplo

matiques accrédité auprès du Saint-Siège 
ont présenté en corps, au Saint-Père, leurs 
vœux de nouvel an. Pie X les a reçus 

bonnet de. folle 
cent années ! Un léna, sans verser une 
goutte de s a n g ! » Telle est la maigre 
consolation que lui offre la légende. 

Le geste du kronprinz applaudissant 
au Reichstag les détracteurs du min i s 
tère fut dûment célébré. Fièrement c a m 
bré sur son cheval, il galope au-dessus , 
des tapis verts où l'on s igne l'accord, e t . . • . 8 a l l « d u T*Ane. .mi 1 ambassadeur d A u -
sa bête y met « le dernier point . de a o n l « * • « ^ ^ " i i f ^ ^ ^ J ^ J ^ . L f * : 
sabot ferré. Un effort vers l'impartialité 
nous est'pourtant donné quelque part : 
aussi satisfaits l'un que l'autre, M. Fal -
lières et Guil laume II fixent à leurs cha
peaux respectifs des p lumes superbes, 
qu'ils s e vantent d'avoir arrachées,"qui à 
l'aigle, qui au coq. 

L e s rancunes a l lemandes s'en pren
nent surtout à l'Angleterre et à M. Del-
cassé. On voit, par exemple, ce dernier 
hissé sur de longues échnsaes p trader 

sur des tréteaux de saltimbanque. 11 souf
fle furieusement dans un sifflet d'un sou; 

/mais son maître, un grand escogriffe 
d'Anglais, lui fait s igne de la m a i n : 

_, ; ' . ! • , . , „ , , _ = = 

aménagés en entrées de pigeonnier, où 
roucoulent dea colombes. Ah ! les temps 
de la Panlher sont bien loin. Ce n'est 
plus le magnifique animal sauté d'un 
bond « aux rivages du more ». Petit à 
petit, elle s'est rabougrie : de la faille 
d'un loup, elle descend à la taille d'un 
petit chat qu'un soldat français caressa. 
Les fêtes de Noël nous ont valu le spec
tacle d'une Germanie pleurant ses dési l
lusions, car dans son soulier elle n'a 
trouvé qu'un pied de caefus. piqué çà e% 
là de bougies fumeuses . Oui, le Congo a 
mauvaise presse en Allemagne. On'l 'ac
cuse d'être ravagé par la maladie du 
sommei l , et à ce jeune homme, qui se 
plaint de passer de mauvaises nuits, un 
de ses amis conseille d'aller vivre quel
ques semaines dans la kompensalion. 

La signature du traité fut accuei l l ie 
avec colère, et l'on fustigea durement 
l 'optimisme ministériel : « Nous pou
vons être fiers de notre œuvre, car usais''' 
avons encore l'Alsace-Lorraine ». fait-on 
dire à M. de Rethmann-Holta-eff et à 
M. de Kiderlen, dont les statues s'érigent 
sur une vague terrasse. Certains poussent 
le regret fort loin et nous font surgir une 
Al lemagne dont lu couronne est tombée 
à terre. Par-dessus des créneaux où flotta 
le drapeau noir, elle contemple un ho
rizon de temn*if>» nenrl.ini /T»l'» GAII iifoii 

prendre la première fois que je te don
nerai la permission de jouer au grand. » 
Ce m ê m e M. Delcassé menace dans un 
autre dessin M. de Bethmann-Hol lweg 
de lui brûler la cervelle d'un coup de 
revolver. Petit à petit, le chancelier, pris 
de peur, se dépouille' de tous ses vête
ments. Quand ie dernier sacrifice est*ac
compli , il s'empare de l'arme que son 
adversaire a lâchée. Trop tard : « Il eet 
chargé à la poudre B », déclare M. Del
cassé, qui s'en va tranquil lement et 
courbé sous le butin. 

Evidemment , tous ces sent iments n'ont 
rien de nouveau. Ils n'en traduisent pas 
m o i n s avec vivacité les haines et les 
regrets de l 'Allemagne. L'opinion publi
que était persuadée que l'empire acquer
rait au Maroc une colonie nouvelle ; elle 
regrette amèrement la solution interve
nue, dont elle rend l'Angleterre respon
sable plus que la France. Mais ne nous 

K- trompons pas : c'est la France que l'Al
lemagne visera pour atteindre l 'Angle
terre ; elle s'excuse d'avance de cette 
« triste » nécessité. 

R. T. 

flfcscends, moutard, tu pourras les re- T amicale conversation, renée 

ROME 
tempête, pendant qu'à son irisft ,_ . . . . . . . ' ' „ ' 

tncelier lui pose sur le front ÛI | t P a r d * " c * « * notrt correspondant particulier) 
Que de psqgrès en 

t ^ j . «•<•",:. 

primé ses vœux au nom de ses collègues 
et des gouvernements qu'ils représentent. 

Après cette audience, les membres du 
corps diplomatique se sont rendus chez le 
cardinal secrétaire d'Etat auquel ils ont 
aussi présenté leurs vœux. 

Audiences ponti f icales 
Le Saint-Père a reçu, jeudi matin, 

MM. Hertzog. supérieur de la Procure de 
Bainl-Sulplce, et Vigoureux, secrétaire de 
la Commission biblique, qui lui ont pré
senté les vœux de la Compagnie de Saint-
Sulpice et les remerciements pour l'auto
graphe adressé par Sa Sainteté a M. Vigou
reux à l'occasion du cinquantième anniver
saire de son ordination sacerdotale. Le 
Saint-Père les retint longuement dans une 

ttxj u. 3 = = x r : 

Les empoisonnements 
de Berliri 

Une véritable panique s'est emparée de osr-
tains quartiers berlinois k la vue d un long défilé 
de voitures d'ambulance transportant à diffé
rents hôpitaux des malades, quelquefois même 
des agonisants qui mouraient en chemin. Ces 

Il a été établi par l'autopsie des cinq pre
mière» vlotlmes quelles ont succombé à un em
poisonnement causé par des aliments gâtes. 

Il serait prouvé que cet empoisonnement en 
masee n'avait pas été causé par la nourriture 
offerte par l'administration, car dans cet asile, 
qui ouvre sea portes a t heures de l'après-midi, 
1H repas est servi k t heures, et les premiers 
ea* d empoisonnement furent constates a 6 heu
res de l'après-midi. 

L'asile reçoit près de 5 000 personnes, et l'on 
peut Imaginer les scènes qui se sont déroulées 
parmi ces malheureux, qui voyaient, les una 

livelant à M. Vi -
gouroux les félicitations qu'il lui avait 
gracieusement adressées dans son auto
graphe au docte secrétaire de la Commis
sion biblique et au Sulpiclen <• exemple 
achevé de dignité sacerdotale » pour citer 
les expressions même du Papa 

Le Saint-Père a reçu aussi, jeudi matin, 
M. Nlsard, ancien ambassadeur de France 
auprès du Saint-Siège, avec Mme Nisard. 

Il avait reçu mercredi le cardinal Farley, 
archevêque de New-York. 

On apprend 
en vieillissant 

On apprend en vieillissant. C'est ainsi 
que le chef de l'Etat qui, aux termes de 
l'article 8 de la loi constitutionnelle du 
16 juillet 1875, « négocie et ratifie les 
traités », c'est ainsi que M. Fallières n'a 
appris qu'hier, 28 décembre 1811, que dans 
une des conversations do M. r T T ^ " avec 
M. de Kiderlen à Kissingen, ce fut M. Cam
bon qui, à la fin de juin dernier, d'après 
les instructions de M. Cruppi, fit à M. de 
Kiderlen une ouverture sur le Maroc. 

Reconnaissant qu'il n'y avait rien à faire 
pour l'Allemagne au Maroc, il ajouta : « La 
meilleure méthode serait doue de chercher 
ailleurs. Je ne peux rien ajouter, je v e i » 
en causer avec mon gouvernement. Cher
chons ailleurs. » 

Et, en rendant compte' à M. Cruppi de 
cette ouverture : « Chercher ailleurs », 
il déclare : « J'ai agi conformément aux in
tentions que vous m'avez suggérées. » 

Le document est grave, n'est-il pas vrai ? 
Il révèle que l'idée de donner au Congo une 
compensation à laquelle l'Allemagne n'avait 
pas droit est venue d'un Français, sur les 
« suggestions » d'un autre Français. 

Et M. Monis, qui était alors président du 
Conseil, a affirmé hier : « Je n'ai jamais 
été tenu au courant dee entretiens de Kis-
«ingen ; le Conseil des ministres n'en a 
jamais délibéré. J'affirme, de plus, que le 
président de la République n'en a jamais 
rien tu non plus I » 

C'est donc M. Cruppi, ministre des Af
faires étrangères, qui, a lui tout seul, au 
mépris de toutes les lois, eu dehors de son 
gouvernement, en dehors au ehef de nstât. 
qui- « aégocis e t nsUâ* le* traitée ».: e'esl 
lui seul qui, spofftanénteat, a ouvert le 
Congo à l'Allemagne. 

Quand je dis que le chef de l'Etat n'a 
appris l'entretien qu'hier, j'exagère peut-
être. Car M. Monis l'avait appris depuis ; 
mais, tant qu'a duré le ministère Monis 
dont M. Cruppi était ministre des Affaires 
étrangères, ni le président du Conseil, ni 
le président de la République n'en ont 
rien su. 

En récompense de cette discrétion excep
tionnelle, M. Cruppi est aujourd'hui garde 
des sceaux dans le ministère Caillaux 1 

D'ailleurs, je ne sais pas si M. de Selves, 
actuellement ministre des Affaires étran
gères, sait encore à l'heure actuelle quelle 
a été l'attitude la France à l'égard de l'Es
pagne, car M. Poincaré lui ayant fait 
observer que son dossier était singulière
ment incomplet, il a reconnu que les pièces 
auxquelles le rapporteur faisait allusion 
n'étaient pas encore en sa possession. 

Il s'en est pourtant trouvé une d'où il 
résulte que, non seulement nous n'avons 
pas protesté contre l'invasion du Maroc, 
par l'Espagne, mais qu'encore nous avons 
empêché le maghzen de protester. 

En effet, M. Cruppi, avisé par notre 
chargé d'affaires à Fez. d'une démarche 
du maghzen auprès de lui pour obtenir 
qu'il se joignit à la protestation qu'il 
adressait à l'Espagne, télégraphia à M. de 
Billy la réponse : 

Dites au sultan qu'il ne renouvelle pas 
sa protestation contre l'Espagne. 

M. Cruppi s'est, paratt-il, mis à la dispo-

Ua «rave empoisonnement s'est produit dans l'asile de nait de Froebelstrasse, à Bariln, 

au aras de 6 0 personnes sent mortes après avoir absorbé dea aliments empoisonnés 

Née pheteeraphies représentent : 1* La distribution de la toupa»— 2« Le dortoir 

voiture» sortaient non plus seulement cette fols 
de l'asile da la Froebelutrasse. mais encore de 
celui de la Wieseastrasse et même de différents 
postes de BOHre. 

CaUe panique n'a fait <(ue croître lorsque, pur 
les Journaux, on H appris surre^ivemenl que 
lf nombre de «MIX qio avalent 
suite- des empoisusnn lia |ir.,\, 

iibê aux 
usa par l'ab-

pUnn de hareng* avariés <'t ut à s heures du 
iln de 34. k i heures de l'après-midi d* 50, 
, nègres du soir de il ; que lf ixuut.ri- de» 

Isa rélstiiH a plus de M et que l'on rs-
cacore de uquveaux àtet». 

af,rès les antres, tomber leurs compagnons et 
ne tordre, en proie k d'atroces douleurs : tous 
vi nlurent s'enfuir. Mais l'adinintsUration se re-
tusa à les laisser sortir, car un ignorait encore 
»'|: ne s'agissait pas d'une maladie nmUffieuse. 

Li eaase exacts de ces empoisonnemenu ne 
ponrra être «Habile que d'Ici quelque» Jours. Le 
docteur NescrnsD, om-f du servies sanitaire de 
lu préfaciers u> police. Incline a srssre qu'il 
s'agit de butulltmus ou Intoxication par des 
.saui'issos, el qitejquits-uns croient rnopra que 
l'oo se trouve ea présence d'une maladie Infec
tieuse. 

sillon de la Commission pour tut 
des explications et éclaircissemeaU. 

U faut reconnaître aue sa taché est J 
tôt ingrate, 

J. B. 

— 

rr Fiche ou kptm? 
Le Journal Officiel du 23 décembre * 

publié une longue liste des officiers aMrfe 
niera, quartiers-maîtres et marins OMTèW 
sont distingués lors de 1 explosion de ta 
Lt6erfe\ 

Parmi les sauveteurs, il cite : 
Siou (Jean), quartier-maître républicain, 

de la « République ». 
Qu'est-ce que vient faire iei l'opinion 

politique du sauveteur T Est - t» atM'fléAa 
égarée qui a été. par «frcur. I f i f H a Ta 
composition ? 

ConffmioB éi rMfltrtiM 
Un de nos amie nous donne eomanmfaai 

tion de la lettre suivante : 
« Monsieur, 

» Je suis chargé de vous restituer uns' 
somme de 1 000 francs autrefois prie* -é 
Monsieur votre père. 

» Je vous demande seulement do rn'ça» 
voyer accusé de réception, afin que Je 
puisse prouver à qui de droit que J'ai e»é* 
outé ma mission de confesseur. 

» Veuillez agréer, Monsieur, l'expressidt 
de mes sentiments respectueux. 

»_R. I. 
» vicaire à X. (Centre). « 

C'est une nouvelle preuve que la confes
sion eet un moyen d\tne ineen^arafs+a ef
ficacité pour l'observation des lois d* Jâ 
justice. 

Tyrannie fJ'adjovirl 
A Saint-Paul-de-Pont-Rousseau, jprtg dé 

Nantes, habite Mme Robin; dont- le-mari 
s'est noyé accidentellement il y a un an. 
Le surl.<.idf.main de cette mort, Mme R " 
mettait au monde deux jumeaux. El**. 
déjà mVe d'une fillette alors Igéé de S* i 

Au mois rie septembre dernier, Mtns-
bin, qui louchait des subsides du ' 
do bienfaisance, mit sa fillette 
l'école libre. 

C'est alors qu'apparatt M. Fouquet, 
joint au maire de Rezé-lès-Nanteei U-j 
de venger les prinoipes laïques et 
critique.'. 

Il y a huit jours environ, Mme 
se rendait-chez M. l'adjoint 
comme elle en avait Thab 
4* viande, H lut fat répon 

— Madame, puisque voue 
fillette cher les chères Soeurs (sic-), i 
vous aux chères Sœurs. La communs veut 
refuse le bon de viande, à moins que vt/çm 
ne retiriez votre fille de l'école libre pou* 
la mettre à l'école laïque. 

Mme Robin, pressée par la miet te e t bj 
faim, a retiré à contre-cœur sa fiikstte de 
l'école libre pour rentrer dans les vue» 
de M. l'adjoint Fouquet, qui chantait autres 
fois au lutrin... 

Une faroJUe privllafre* 
Le Cri de Paris a plaisir à e^tregiatrea. 

les progrès de la famille Trouillot députa 
six ans : 

En 1005, M, Trouillot, fils de l'anefea^,, 
ministre, est nommé sous-préfet d e «>aa%> 
l'Evéque à l'âge de 24 ans. 

En 1906, l'ex* Saint, gendre de 
nistre, est nommé préfet du Cran, 
sept ans à peine passés dans les s t a s - p r i -

En 1906, M. Saint est nommé préfet d» 
la Nièvre. 

En 1908, M. Trouillot fils est nommé à 1» 
seconde classe. 

En 1909, M. Saint est nommé préfet de 
seconde classe à Rennes. 

En 1910, M. Trouillot fils est .nommé 
sous-préfet de première classe à Goulem» 
miers. 

En 1910, M. Trouillot, frère atné du pré
cédent, est bombardé percepteur à Melua 
avec un traitement de 12 353 franes. 

En 1911, M. Saint est promu à fa pré-> 
mière classe. 

En 1911, M. Trouillot est nommé sous-, 
préfet à Sens. 

En six ans, neuf promotions : edS-tW 
méritant dans la famûle Trouillot t' 

L'accord franco-allemand au Sénat 

Les oublis de M. de Selves 
Les erreurs de M. Cruppi 

Les aveux de M. Monis 
L'ignorance de M. Fallières 

L'extrême gravité des incidents qui ont 
marqué, hier, la séance de la Commission 
sénatoriale chargée d'examiner l'accord 
franco-allemand, a soulevé une vive émo
tion parmi les sénateurs et dans tout lu 
monde parlementaire. Des débats de la 
Commission il ressort clairement que : 

1* Non seulement la France n'a pas for
mulé d'objections contre 1 occupation d'El-
Ksar et Larache par las Espagnols, mais 
elle a empêché le sultan de protester. 

3* Sur les instructions de M. Cruppi, 
M. Cambon, pendant son séjour à Kissingen, 
a proposé à M. d* Kiderlen de chercher 
« ailleurs » qu'au Maroc une base d'eccord, 
oavrant ainsi les négociations congolaises; 
MM. Monis et Fallières n'ont rien connu dé 
ces négociations. 

8* M. Poincaré s démontré par une énn-
mératlon de pièces connnues que M. de 

Slyas aa arésentalt an Sénat qtf un dossier 
moaé 

4° Enfin, M. Kibot a demandé, p o » 
donner toute leur valeur à nos droits, qu'un 
traité 4e protectorat aveo h) sultan aolt 
annexé à l'acoerd franco-allemand. M. Cail
laux a promis d'en délibérer en Conseil det 
ministres. 

H fa ut un traité de protectorat • 
avec le sultan du Maroc 

A peine les ministres avaient-ils pénétré) 
dans la salle des délibérations pour conti
nuer l'exposé des négeiations relative» à Ns 
marche sur Fez que M. Ribot, s'adressent 
au président du Conseil, lui posait uii* 
question très importante : 

— On a dit que la partie de l'accord tra i 
tant de uos droits au Maroc équivaut au 
protectorat. Cette opinion me parait non 
seulement discutable, mais inexacte. 

— J'en suis complètement cTao 
approuvé M. Caillaux. 

— Ce n'est don* saie d'une enter, 
recle. 4 un traité a v # J* aftltaa du 
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